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Prologue
Brycen Cage quitta le plateau sous les applaudissements enthousiastes du public. L’enregistrement était terminé, un nouvel épisode de Speak of the Dead allait rejoindre les autres dans les archives de la chaîne de télévision.
Les meurtres, les assassinats… Le grand public était friand de ces histoires plus abominables les unes que les autres. Or, Brycen s’était découvert un talent : celui de les présenter sous un angle beaucoup plus léger qu’ils ne l’avaient été dans la réalité. En d’autres termes, il était passé maître dans l’art de transformer les aspects les plus sombres de la nature humaine en divertissement. Si on lui avait annoncé, dix ans auparavant, qu’il finirait présentateur vedette de ce genre d’émission, il aurait ri de bon cœur.
Dans le couloir qui le menait à sa loge, il croisa un des machinistes qu’il salua affablement. Les accessoiristes préparaient le spectacle du lendemain. Deux agents de sécurité étaient postés devant les loges. Brycen se plaisait dans cet environnement — nettement plus agréable que la fréquentation quotidienne de cadavres.
Son agent autorisait quelques personnes à l’attendre dans sa loge, à l’issue de chaque enregistrement. C’était bon pour son image de marque apparemment. Aussi Brycen ne fut-il pas surpris, lorsqu’il pénétra dans la petite pièce aux murs immaculés, d’être attendu par quatre femmes et un homme.
Un homme qui détonnait singulièrement dans le décor, cela dit, avec ce chapeau de cow-boy qui laissait entrevoir des yeux gris et des cheveux noir de jais.
Brycen se tourna vers les femmes avec un large sourire.
— Bonsoir, mesdames, lança-t-il, se glissant au milieu du petit groupe et saisissant le premier stylo qu’on lui tendait.
Deux de ses admiratrices se mirent à glousser comme des collégiennes. La troisième, une femme d’une cinquantaine d’années, se contenta d’attendre son tour en silence. L’homme, pour sa part, se tint en retrait. De toute évidence, il n’était pas venu quémander un autographe.
— J’adore vos émissions, Brycen, minauda une blondinette plutôt mignonne.
Brycen réprima une grimace. Il ne comprendrait jamais qu’on puisse adorer la reconstitution d’un meurtre. Un être humain avait souffert le martyre entre les mains d’un monstre, et les gens adoraient qu’on leur raconte l’histoire dans ses moindres détails ? C’était à désespérer.
— Merci, marmonna-t-il, la gratifiant de son sourire de star du petit écran.
— Vous êtes toujours dans la police ? lui demanda une autre femme plus ronde, qui attendait son tour, son morceau de papier et son stylo en main.
Elle paraissait timide, presque innocente. Brycen lui sourit — avec sincérité cette fois —, tout en signant le carnet de la blondinette.
— Non. Plus maintenant, répondit-il succinctement.
Dorénavant, c’était dans ce studio qu’il venait travailler chaque jour. Pour enregistrer des émissions sur les affaires dont il avait été chargé au fil des ans et auxquelles il était ravi de ne plus être confronté.
— J’ai adoré votre émission sur l’Alaska, reprit la petite boulotte.
Brycen se rembrunit.
— Merci, marmonna-t-il.
— C’est vrai que les truands sont nombreux à s’y réfugier ? insista-t-elle.
— Cela arrive, répondit Brycen, lui rendant le morceau de papier tout simple qu’elle lui avait demandé de signer. Merci d’être venue, chère madame.
Bien que le rituel ne soit pas censé durer bien longtemps, elle parut déçue par la brièveté de l’entretien. Tant pis pour elle. C’était la règle. Brycen n’y pouvait rien.
L’autre agent de sécurité la raccompagna aussitôt vers la sortie.
Une troisième admiratrice lui tendit un bloc-notes fleuri.
— Bonjour. Je m’appelle Carole. Vous voulez bien écrire « J’ai été ravi de faire votre connaissance, à une prochaine fois, j’espère » ?
Elle avait dit tout cela sans rougir et en battant des cils. Brycen ne put qu’admirer son aplomb.
— Aucun problème ! rétorqua-t-il, s’emparant du stylo qu’elle lui tendait.
— Vous êtes sérieux ? demanda-t-elle, tout excitée.
Brycen finit de rédiger sa dédicace et lui rendit son bloc-notes.
— Tout à fait. Tenez. De quoi faire pâlir vos copines d’envie, du moins je l’espère.
Carole se rembrunit légèrement devant son indifférence marquée.
— Par ici, cria l’un des agents de sécurité.
Elle sortit à contrecœur, manifestement frustrée d’avoir échoué dans sa tentative de séduire une célébrité.
Enfin, une célébrité… Il ne fallait rien exagérer. L’émission remportait un franc succès, c’était tout !
— C’est vrai que vous ne croyez pas aux vertus du mariage ?
Brycen dut se faire violence pour ne pas lever les yeux au plafond. Quelques semaines plus tôt, il avait accordé une interview à un magazine — toujours pour une question de publicité —, et l’expérience lui avait franchement déplu. Il détestait parler de sa vie privée. Et plus encore qu’on lui rappelle ses propos.
— Vous n’avez jamais été amoureux ? insista-t-elle.
— Si, une fois. Et ça n’a pas abouti, répondit-il un peu plus sèchement que nécessaire.
Une moue boudeuse aux lèvres, son admiratrice se laissa guider vers la sortie.
C’était le tour de la quinquagénaire à présent. Une fois qu’elle serait partie, Brycen se retrouverait seul avec son mystérieux visiteur. Il lui jeta un nouveau coup d’œil furtif. Le visage impassible, l’homme attendait manifestement la fin de ce dernier échange pour lui parler.
Qui était-il, bon sang ?
— Je tenais à vous exprimer ma gratitude, dit la quinquagénaire en guise d’entrée en matière.
La sincérité qu’il perçut dans sa voix ramena aussitôt Brycen à la réalité du moment.
— Ma fille a été assassinée il y a onze ans, et le meurtrier n’a été identifié que très récemment — grâce à une de vos émissions, expliqua-t-elle. Julie a été l’une des victimes d’un violeur en série que vous avez arrêté. Les enquêteurs n’ont fait le lien qu’en voyant votre show. Ils ont procédé à un test ADN et sont parvenus à prouver la culpabilité de ce pervers dans le viol et le meurtre de Julie. Je… Je suis venue spécialement à Chicago pour vous remercier, monsieur Cage.
Brycen ne s’était pas attendu à une telle gratitude de la part d’une mère de victime. Ému, il s’empara du support qu’elle lui tendait — une photo de lui, en l’occurrence — pour le signer.
— Toutes mes condoléances, madame…  ?
— Lynden. Molly Lynden.
« Pour Molly Lynden et sa fille Julie. En regrettant de ne pas être intervenu plus tôt », inscrivit-il.
— Vous êtes à Chicago pour quelque temps ? s’enquit-il, lui rendant la photo dédicacée.
— Jusqu’à la fin de la semaine. Je séjourne chez une amie. Pourquoi ?
Brycen se tourna vers un des plantons.
— Demandez à mon agent d’organiser un dîner pour Mme Lynden et moi-même, ordonna-t-il.
Puis, se tournant vers elle, il ajouta :
— J’aimerais que vous me parliez de votre fille. Si cela ne vous dérange pas, bien entendu.
— Oh ! Je… C’est fort aimable à vous, monsieur Cage. Je serai ravie de faire plus ample connaissance avec vous. Vous ne pouvez pas savoir le bien que nous a fait cet épilogue, à ma famille et à moi-même. C’est terrible de vivre dans l’ignorance, vous savez. Cela dit, rien ne vous oblige à…
— Je ne le sais que trop et je n’agis pas par obligation, madame Lynden. Je connais les conséquences de la perte d’un proche sur son entourage et je ne peux que vous faire part de mon respect et de ma considération. Moi aussi, je serai enchanté de passer un peu de temps en votre compagnie.
— Merci. Je… Je ne sais pas quoi vous dire d’autre, balbutia Molly Lynden.
— Disons-nous simplement au revoir pour l’instant, répliqua-t-il, avant de lui donner l’accolade.
— Au revoir. Et merci. Merci infiniment !
— À bientôt, Molly.
Elle quitta la loge, les larmes aux yeux.
Brycen la regarda sortir en secouant tristement la tête. Il n’avait aucune difficulté à se mettre à la place de la malheureuse. Il avait enquêté sur un nombre suffisant d’homicides pour savoir ce qu’elle avait enduré. L’angoisse, l’attente, le désespoir et pour finir… l’enfer.
C’était tout cela qui l’avait poussé à se recycler. La violence gratuite, le sang, toutes ces exactions totalement dépourvues de sens.
— Je ne m’y suis jamais fait, moi non plus, commenta soudain l’homme au chapeau de cow-boy.
Brycen l’avait complètement oublié, chamboulé comme il l’avait été par la déclaration de sa dernière visiteuse.
— À qui ai-je l’honneur ? demanda-t-il, vaguement irrité.
— Kadin Tandy. Et je ne suis pas venu vous demander un autographe.
— Je m’en serais douté, marmonna Brycen, s’emparant de la carte de visite que lui tendait son interlocuteur.

Dark Alley Investigations.

— Vous avez un cas à me soumettre ?
Tandy entrouvrit son blouson, de manière à lui montrer qu’il était équipé d’un double holster contenant deux armes à feu.
— Ou pas…, ajouta Brycen.
Kadin Tandy. Le nom lui était vaguement familier. Restait à savoir ce qu’il faisait là — et surtout comment il était parvenu jusqu’à la loge ainsi armé.
— Je dirige une agence de détectives privés à Rock Springs, dans le Wyoming, expliqua tranquillement l’homme. J’ai cinq enquêteurs sous mes ordres. Et, comme ils sont tous occupés, je recrute.
Il recrutait… Et il était venu jusqu’à Chicago pour tenter de l’enrôler, lui ? C’était à la fois flatteur et vaguement suspect.
— Dark Alley Investigations a pris de l’ampleur, ces dernières années, poursuivit Tandy. La charge de travail de notre petite entreprise a doublé, depuis sa création. Le bouche-à-oreille, vous comprenez ?
Brycen ne répondit rien.
— Nous nous occupons d’affaires anciennes, jamais élucidées, reprit l’autre sans se décourager. Parfois, ce sont les familles des victimes qui viennent à nous, parfois c’est l’inverse.
Brycen fronça les sourcils. Il avait entendu parler d’un ancien policier new-yorkais qui avait démissionné de ses fonctions pour monter sa propre affaire.
— Attendez, murmura-t-il. Vous ne seriez pas…
— Ma fille a été enlevée et tuée à New York, il y a quelques années de cela. L’affaire a fait grand bruit à l’époque. Bref. Comme je suis originaire du Wyoming, je suis retourné chez moi panser mes blessures. C’est là que j’ai monté Dark Alley Investigations. Dans l’idée de retrouver les criminels qui se baladent dans la nature en toute impunité.
— Je me souviens à présent. On dit de vous que vous n’avez de cesse d’avoir fait tomber votre cible…
— Je n’abandonne jamais, en effet. Vous non plus, d’ailleurs, d’après mes renseignements.
Brycen commençait à comprendre ce que lui valait cette visite inopinée. Et cela ne lui disait rien qui vaille.
— Pour moi, c’est du passé, tout ça, commenta-t-il, pivotant sur lui-même pour sortir de la loge.
— Écoutez au moins ce que j’ai à vous dire, plaida le détective.
— J’ai changé de métier.
— Je le sais. Je sais tout de vous, Cage.
Brycen se figea sur place.
— En d’autres termes, vous avez fait votre petite enquête sur mon compte… Je peux savoir pourquoi ?
Kadin désigna la sortie d’un geste du menton.
— Venez, sortons.
— Nous sommes très bien ici, objecta froidement Brycen.
— Ma proposition est confidentielle, insista Tandy avec un regard nerveux en direction des agents.
Brycen réfléchit à toute vitesse. S’il faisait raccompagner Kadin Tandy manu militari, il aurait l’air de se défiler. Par ailleurs, il tenait de moins en moins à ce qu’une tierce personne soit témoin de l’entretien à venir.
— Vous pouvez disposer, lança-t-il finalement aux plantons qui s’exécutèrent aussitôt.
Kadin referma la porte derrière eux puis, posant les mains sur ses hanches, en vint au but.
— Je voudrais que vous rejoigniez notre équipe.
— Je viens de vous dire que j’ai changé de métier, gronda Brycen. Je ne suis plus flic.
— Si, répliqua Kadin, tout en regardant ostensiblement la table de maquillage, la chaise surélevée et les innombrables costumes rangés dans la penderie.
L’endroit était conçu pour être agréable. L’unique fenêtre offrait une vue imprenable sur le centre de la mégapole.
— Je suis venu vous embaucher, réitéra Kadin.
— Enfin, mais… Pourquoi moi ? s’insurgea Brycen.
Kadin Tandy continua à déambuler dans la loge pour finalement s’arrêter devant une étagère qui croulait presque sous le poids des dossiers dont elle était chargée.
— Parce que je pense que vous seriez un élément de valeur à ajouter à mon équipe. Et aussi que j’ai besoin de vous pour une affaire bien précise.
— Eh bien, moi, je n’ai pas besoin de vous, Tandy. Comme vous le voyez, j’ai un boulot, et pas n’importe lequel. Je gagne des fortunes, je conduis une voiture de luxe, je vis dans une maison superbe, et vous voudriez que je renonce à cette existence de rêve pour retourner aux scènes de crime et aux familles de victimes ?
Kadin Tandy recula d’un pas pour le regarder droit dans les yeux.
— Si je ne m’abuse, vous venez d’inviter la mère d’une des victimes d’un meurtre odieux à dîner…
Brycen ne trouva rien à répondre à cette remarque. Kadin venait de le renvoyer à une de ses faiblesses. Une faiblesse sur laquelle il avait compté, en venant lui faire cette proposition insensée, à en juger par son rictus finaud.
— Ce qui vous procure la plus grande satisfaction, poursuivit le détective, c’est d’attraper les sadiques qui s’attaquent aux innocents, détruisant — en plus de la leur — la vie de leur entourage. Je me trompe ?
Non. Il ne se trompait pas. On pouvait même dire qu’il venait d’énoncer une évidence.
Brycen secoua la tête de gauche à droite.
— Vous ne comprenez pas. Je…
Tandy ne le laissa pas continuer.
— Détrompez-vous, je comprends parfaitement au contraire. Ces horreurs vous ont épuisé, soit. Seulement le flic que vous êtes veille encore. Sans quoi, vous ne vous seriez pas lancé dans cette nouvelle carrière. Les flics — les bons, j’entends — n’abandonnent jamais la partie. Il peut leur arriver de craquer, mais ils retournent immanquablement à leurs premières amours, si je puis m’exprimer ainsi. Tout simplement parce qu’ils ont ça dans le sang.
Ses paroles sonnaient juste. Brycen ne pouvait nier que certains aspects de son ancien métier lui manquaient. La traque, la résolution d’une énigme, la satisfaction d’avoir envoyé un maniaque en prison… Oui, c’était motivant. Seulement cela avait un prix. Et Brycen avait eu trop de mal à sortir des ténèbres pour accepter d’y retourner sans broncher.
— Écoutez, dit-il un peu mollement. Je suis très flatté que vous ayez pensé à moi, mais je ne suis pas votre homme.
— Comme je vous le disais tout à l’heure, je recrute mes collaborateurs en fonction de leur capacité à traiter de cas bien spécifiques.
Au lieu de développer, Tandy s’empara d’un des dossiers au hasard, l’ouvrit à la première page et entreprit de le lire. Était-ce une ruse, destinée à appâter sa proie ?
— Vous pouvez être un peu plus précis ? s’enquit Brycen presque malgré lui.
— Qu’est-ce qui vous a amené à devenir flic ? lui demanda Tandy, esquivant la question.
Brycen s’empara du roman policier qu’il était en train de lire et l’agita devant lui.
— Ça. J’ai toujours adoré les polars. Ce qui ne signifie pas pour autant que je suis un policier-né. La fiction et la réalité sont deux choses bien différentes, conclut-il, laissant retomber le livre sur son bureau.
— Certes. C’est même la première chose que nous apprenons, dans ce métier.
Il remit le classeur en place et pivota sur lui-même pour dévisager Brycen d’un air un peu trop sûr de lui.
— En revanche, vous ne m’ôterez pas de l’idée que vous avez ça dans le sang. La détection. Les enquêtes. Les meurtres. Vous le savez. Vous le sentez. C’est… là.
Il illustra son propos en posant un poing sur son plexus solaire.
— Moi aussi, je l’ai senti et je le sens toujours. Ma fille a été assassinée, mais je ne renoncerai jamais. Parce que c’est pour cela que je suis sur terre. Et que, d’une certaine manière, je lui rends hommage en menant ma tâche à bien. Comment peut-on se regarder dans une glace sans rougir, quand on ne les aide pas, ces familles qui ont tant besoin de nous ? Songez à toutes les Molly Lynden de ce monde !
Brycen se hérissa. Son visiteur tentait de le faire culpabiliser à présent. Et il risquait d’y parvenir, le scélérat !
— Vous avez quitté le sud du Colorado pour l’Alaska, déclara Kadin Tandy, changeant brusquement de sujet. J’aimerais que vous m’expliquiez pourquoi.
Presque certain que son interlocuteur connaissait la réponse, Brycen se mura dans un silence buté.
— Je vais vous le dire, moi. Vous saviez que vous seriez particulièrement utile à la communauté, dans une ville où le taux de criminalité est relativement élevé et à l’intérieur d’un État qu’il est parfois dangereux d’habiter. Bref, vous aviez un idéal.
C’était vrai, du moins dans les grandes lignes. Mais cela ne diminuait pas le traumatisme pour autant.
— Vous avez une idée du nombre de familles dont un membre est toujours porté disparu ? Vous savez combien d’assassins sont encore en liberté ?
Oui. Brycen le savait. Les chiffres étaient consternants. Au point de le perturber aujourd’hui encore.
— Vous n’avez pas l’impression de gâcher votre talent ? Enfin, Cage. Pensez à tous ces endeuillés. Pensez à Molly Lynden !
— Je n’ai pensé qu’à cela tout au long de ma carrière de policier.
— Qu’est-ce qui vous a fait fuir l’Alaska et entrer dans la police de Chicago ? demanda Tandy, revenant à la charge.
— Les gens se croient tout permis quand ils sont protégés de la loi par une nature inhospitalière, que voulez-vous ? répliqua Brycen.
C’était la raison officielle. Personne ne connaissait la vérité.
Personne… Sauf Kadin Tandy, apparemment.
— Et vous vous êtes dit qu’ils seraient plus raisonnables à Chicago ? railla ce dernier.
Brycen se hérissa. Rares étaient ceux qui réussissaient à le faire sortir de ses gonds. Malheureusement pour lui, le détective en faisait partie.
Au lieu de s’emporter cependant, il recula de quelques pas. Ce type avait enquêté sur son compte. Méticuleusement. Il n’avait rien laissé au hasard.
Il se heurta à la penderie et se sentit piégé. Il n’avait pourtant pas l’habitude de fuir. Encore que…
Était-ce ce qu’il avait fait ? Fuir ? Pas son métier à Chicago ou à Anchorage, non. Autre chose. Un fait bien particulier.
Kadin Tandy n’en avait pas terminé avec lui, cependant.
— Le sens des responsabilités, ça vous dit quelque chose ? insista-t-il, le suivant à travers la pièce. L’idée qu’on est responsable de l’existence d’une personne chérie par les siens…
Où voulait-il en venir au juste ? Brycen sonda le regard de celui qu’il en arrivait à considérer comme un adversaire. Il n’y vit que de l’intelligence.
Une intelligence redoutable.
— Dites-moi, reprit Tandy. Dites-moi pourquoi vous avez quitté l’Alaska. La véritable raison, j’entends.
Brycen fut traversé par une véritable onde de choc. Un type aussi perspicace que Kadin Tandy était tout à fait capable de découvrir son secret.
— Je dois reconnaître que vous êtes doué, marmonna-t-il, la mâchoire serrée.
— Joignez-vous à mon équipe, et je vous donne l’exclusivité des droits sur les affaires que vous traiterez. Dans la mesure où les familles accepteront que vous fassiez une émission sur leur histoire, bien sûr.
Kadin marquait un point là encore. Brycen ne disposait pas de ressources illimitées, pour son émission. Et, s’il savait vers qui se tourner en cas de pénurie, ce n’était pas le but du jeu. Sa popularité était principalement due au fait que toutes les affaires qu’il traitait étaient les siennes. Les dossiers dont il s’était occupé en Alaska avaient remporté un franc succès. Il fallait dire que l’environnement s’y prêtait. La loi et l’ordre régnaient difficilement, dans un cadre aussi étendu et aussi sauvage. Les rigueurs du climat et l’éloignement de l’État ajoutaient encore à l’engouement du public.
C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles Brycen était parti de son Colorado natal. Pour le jeune homme qu’il était alors, l’Alaska avait constitué un défi. À présent néanmoins, il préférait oublier la vie qu’il y avait menée. Il y était presque parvenu, d’ailleurs.
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Au secours d’un enfant

Jamais il n'aurait cru remettre un jour les pieds en Alaska...
En arrivant a Anchorage, Brycen Cage maudit intérieurement
I'agence de détectives qui I'a envoyé enquéter dans cette ville du
bout du monde a laquelle tant de mauvais souvenirs le rattachent.
Pourtant, lorsqu'il fait la connaissance de Drury Decoteau, dont le
mari a été assassiné un an plus tot, sa colére tombe d'elle-méme.
Séduit par la beauté et |'attitude courageuse de la jeune femme,
il révise son jugement : il va faire la lumiére sur cette mystérieuse
affaire. Et, surtout, il va les protéger, elle et son fils, ce petit gar¢on
dont le regard triste I'a profondément ému.

BARB HAN

Un justicier improvisé

La jeune femme git non loin du ranch de Tyler, prés d'un quad
accidenté. Elle a une vilaine blessure a la téte et dit s'appeler
Jennifer... Fasciné par sa magnifique chevelure rousse, troublé
par la détresse qu'il lit dans ses yeux verts, Tyler n'a de cesse
d'en apprendre plus sur elle. Mais, a I'ndpital ot il lui a rendu
visite, il découvre un homme a son chevet. Possessif, brutal, celui
qui prétend étre le fiancé de Jennifer le chasse de sa chambre.
Devinant alors que la jeune femme a besoin d‘aide, Tyler glisse
son numéro de téléphone sous son oreiller avant de s'éloigner...
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qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
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la romance érofique !
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